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LIT TE iR A T U R E.

LE DERN11 1 LIUJON'.
- f Triomphe destinée 1 enfin, ton heure arrive,

o petuple, tu ne seras plus.
Il n'erra plus bîientta)tlde toi sur cette rive

Que des malles inconnus,
En vain le soir, du haut de la niontagne,
J'appelle un nom, tout est silencieux.

O guerriers, levez-vois, couvrez cette campagne,
Ombres de mues aeuy 1

Mais ln voix du luron se perdait dans l'espno
Et ne réveillait plus d'éclos,

Quand, soudain, il entend commne une ombre qui passe,
Et sous lui frinIr des os.

Le sang indien s'embrase ci sa poitrine
Ce bruit qui passe n fait vibrer son coeur.

Perfide illusion 1 au pied de la colline,
C'est l'acier du faucheur 1

-" Encor lui, toujours lui, serf au regard funeste
Qui mie Poursuit cl triomphant.

Il convoité, Ilji, du chêne qui me reste
L'omiubrtige rafraticlissanit.

Homme servile I Il ramîîpe sur la terre
Sa üchie main, profanîant des tombeaux,

Pour un salaire impur va troubler lia poussiéro
Dt sage et diu héros.

"1l triomphe, et semblable à son troupeau timide,
Il redoutai t l'eil du Hluron ;

Et lorsqu'il entendait le bruit d'un lias rapido
)escenlanît vers le vallon,

L'effroi, soudain, s'eiparai t île soit éime;
Il crovait voir lit mort devant ses yeux.

Pourquoi dîs leur enfance et le glaive et la flaimîo
N'ont-ils passé sur eux ?"

Le ceur du tristesze oppre.dsé,
Dernier souffie d'un peule, orgueilleuse ruine

Sur l'nbime du passe.
Comme le chéne isolé dans la plaine,
D'une forêt noble et dernier débris,

Il ne reste qie lui sur l'antique domaino
Par ses pères conquis.

Il est IL, seul, dehout ni sommet des montagnes,
Loin des lots diu St. Laurent ;

Son Sil avide plonge au loin dans les campagnes
Oit s'élève le toit blanc.

Plus de forêts, plus d'ombres solitaires
Le sol est nu, les airs sont sans oiseaux

Ai lieu dle fiers guerriers îles tribus mercenaires
labitent les côteaux.

Que sont donc devenus, ô peuple, et ta puissanceo
Et tes guerriers si redoutés?

Le plus fameux îldu nord jadis par ta vaillance,
Le plus grand par tes cités.

Ces monts couverts, partout de tentes blanches
Retentissaient îles exploits cde tes preux,

Dont l'Sil étincelant relltalt sous les branches
L'éclair brillant des cieux.

Libres comme l'oiseau qui planait sur leurs têtes,
Jamais rien n'arrêtait leurs lins.

Leurs jours étaient remplis et île joie et de fZtes,
De chasses et d:: combats.

Et léaignanilut îles entraves factices,
Suivant leur gré leurs demeures changeaient.

Ils trouvaient en tous lieux des ombrages Propices,
Des ruisseaux qui coulaient.

Ail milieu des tournois sur les ondes limpides
Et des cris tumultueux,

Comnedes cygnes bIlanmes dans leurs courses rapides,
Leurs esquifs enpricieux

Joyeux voguaient sur le flot qui murmure
En écumant sous les coups d'avirons.

Ahi 1 fleuve St. Lairent, que toit onde était pumo
Sous la' nef des lurons I


